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60a.  Les mots i˙rib bi‘aså ka-l-ƒajara peuvent se traduire de deux façons, frappe le
rocher avec ton bâton, ou avance ou va de l’avant ou hâte-toi, vers le rocher avec ton
bâton. Óarb signifie heurter, frapper, avancer, aller d’un endroit à l’autre, présenter une
parabole, et il a un certain nombre d’autres sens. En fait, on utilise ˙arb pour indiquer
toutes sortes d’actions sauf quelques unes (T). Quand ar˙ (pays ou terre ) est son
complément, il a le sens d’aller ça et là ou de chercher son chemin. Ainsi ˙araba-l-ar˙a ou
˙araba fi-l-ar˙i signifient tous deux il a voyagé dans le pays  ou il s’est hâté dans le pays
(LL). Le complément de i˙rib ici est al-ƒajar qui signifie un rocher ou une montagne
inaccessible, comme l’explique Tha’labß (LL). ‘A©å signifie ordinairement bâton ou tige,
mais son sens premier est un état de combinaison (T, LL), et l’on utilise le mot de façon
imagée pour parler d’une communauté. Ainsi l’on dit de la Khwårij, une secte musulmane,
shaqq∂ ‘asa-l-Muslimßna (litt., ils brisèrent le bâton des musulmans ) ce qui signifie qu’ils
firent un schisme dans l’état de combinaison et d’union, ou dans la communauté des
musulmans (LA). Alors les mots peuvent signifier frappe le rocher avec ton bâton, ou
avance vers la montagne avec ton bâton ou ta communauté.

L’histoire qui dit que Moïse transportait une pierre avec lui et que douze sources en
jaillissaient chaque fois que, en la plaçant dans le désert, il la frappait de son bâton, ne figure
nulle part dans le Qur’ån ou dans les paroles du Prophète. Les mots du Qur’ån signifient que
Dieu a commandé à Moïse soit de frapper un rocher en particulier de son bâton pour en faire
jaillir de l’eau miraculeusement, soit de marcher jusqu’à une montagne d’où coulaient des
sources. La Bible ne contient aucun compte rendu contemporain des événements, et ce
qu’elle renferme n’est pas d’un grand secours. Dans Ex. 17:1-6, il est dit que Moïse se rendit
avec les ainés au rocher de Horeb, et qu’en frappant le rocher de son bâton de l’eau en jaillit,
mais il n’y est fait aucune mention de douze sources. Mais comme Marah (Ex. 15:23) n’est
pas connu sous le nom de ‘uy∂n M∂så, i.e., les sources de Moïse (Bib. Dict.,  Cambridge
Press, art. “Wilderness”), il est douteux que l’incident auquel il est fait allusion dans Ex.
17:1-6 soit rapporté correctement, d’autant plus qu’il y a une confusion irrémédiable au sujet
des autres incidents que l’on rapporte avoir eu lieu à Rephidim, l’endroit où l’on frappa le
rocher. 

60b.  Le nombre de sources correspond au nombre de tribus juives. Il est très probable que
ce verset fasse allusion aux douze puits à Elim (Ex. 15:27), là où les juifs s’étaient rendus à
partir de Marah. De surcroît, les douze tribus ne pouvaient s’établir près de douze sources
distinctes, que si les sources étaient situées à une certaine distance les unes des autres et si
elles ne coulaient pas à partir d’un seul point d’eau. Comparer également avec le verset
suivant, selon lequel on acquiesce à la demande d’une variété de nourritures, en indiquant la
voie naturelle de l’établissement dans une ville et de la culture du sol. 

61a.  “Nous nous rappelons le poisson que nous mangions librement en Egypte; les con

SECTION  7  : Les faveurs Divines à Israël

60  Et quand Moïse pria pour
obtenir de l’eau pour son peuple, Nous
avons dit: Marche jusqu’au rocher
avec ton bâton.a Alors il en coula
douze sources. Chaque tribu connais-
sait son endroit pour boire.b Mangez et
buvez des provisions d’Allåh, et
n’agissez pas avec corruption, en fais-
ant le mal dans le pays. 

61  Et quand vous avez dit: O
Moïse, nous ne pouvons tolérer une
seule nourriture,a prie donc ton Seig-
neur en notre nom de nous procurer de
ce que la terre fait croître, de ses
herbes et de ses concombres et de son
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combreset les melons et les poireaux et les oignons et l’ail. Mais maintenant notre âme s’est
desséchée, il n’y a rien sinon cette manne devant nos yeux . . . Alors Moïse entendit le peuple
pleurer dans ses familles, chaque homme à la porte de sa tente” (Nb. 11:5-10). 

61b.  Il était exigé des juifs qu’ils mènent une vie austère afin d’être en forme pour
conquérir la Terre Sainte: c’était préférable pour eux. Mais ils désiraient mener une vie
d’aisance et avoir une nourriture variée, ce qu’ils ne pouvaient obtenir qu’en s’établissant
dans des villes et en cultivant la terre.

61c.  La traduction de Sale, “Descends en Egypte,” est incontestablement mauvaise. Ici,
est utilisé le mot mi©r comme un nom commun, et signifie une ville . Hazeroth (Nb. 11:35)
semble avoir été l’endroit auquel il est fait allusion ici, “un relais du voyage dans le désert, le
second après avoir quitté Senai, correspondant probablement à la ‘Ain al-Huderah actuelle,
environ quarante milles au nord-est de Jabal M∂så” (Bib. Dict., Cam.). 

61d.  Le verset parle de la condition extrême à laquelle les juifs furent réduits quand ils
persistèrent à oublier complètement les commandements Divins et à s’adonner à des
pratiques immorales et dépravées. Une comparaison avec 3:111 démontrera l’exactitude de
cette remarque, car ce verset, presque identique à celui-ci, se rapporte clairement à l’histoire
ultérieure d’Israël. L’histoire juive démontre amplement la véracité de cette prophétie au
sujet du sort de la nation juive. Les juifs forment la nation la plus riche, mais leur sort est
malheureux dans presque tous les pays du monde, et malgré leur grande influence en
politique, c’est encore vrai de nos jours. Moïse leur avait promis ce même sort: “Le Seigneur
te dispersera parmi tous les peuples, d’une extrémité de la terre à l’autre . . . Et parmi ces
nations tu ne trouveras pas de repos, et la semelle de ton pied ne connaîtra pas de répit; mais
le Seigneur te donnera un coeur tremblant, et des yeux faibles et la tristesse de l’esprit” (Dt.
28:64, 65). 

61e.  Jésus tient les juifs coupables de “tout le sang des justes répandu sur la terre, à
compter du sang du juste Abel jusqu’au sang de Zacharie” (Mt. 23:35), et il les condamne
pour leur affirmation hypocrite que “si nous avions vécu du temps de nos pères, nous
n’aurions pas été leurs complices pour verser le sang des prophètes” (Mt. 23:30). Il y a ici
une allusion aux desseins des juifs, également contre la vie du Prophète. Le mot qatl signifie
parfois une tentative de meurtre ou faire des choses qui peuvent mener au meurtre que le
meurtre ait réellement lieu ou non (RM). Que des prophètes aient été vraiment assassinés ou
non, c’est une autre question, mais les juifs ont sans aucun doute tenté de tuer des prophètes,
et ils ont fait plusieurs tentative pour assassiner aussi le Saint Prophète Muƒammad.

ailb et de ses lentilles et de ses oign-
ons. Il dit: Changeriez-vous ce qui est
meilleur pour ce qui est pire? Entrez
dans une ville,c de sorte que vous
aurez ce que vous demandez. Et ils
furent marqués par la dégradation et
l’humiliation, et encoururent la colère
d’Allåh.d Il en fut ainsi parce qu’ils ne
crurent pas aux messages d’Allåh et
qu’ils voulurent tuer injustement les
prophètes.e  Il en fut ainsi parce qu’ils
désobéirent et dépassèrent les limites.
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62a.  Dans le Qur’ån Sacré, les sabiens ne sont cités qu’à trois occasions, ici et dans 5:69
en même temps que les juifs et les chrétiens , et dans 22:17 avec ces derniers et les magiens.
Selon l’En. Br., les sabiens formaient une secte semi-chrétienne de Babylonie, ressemblant
de près aux soi-disant “chrétiens de Saint-Jean-Baptiste”. Le nom provient probablement
d’une racine araméenne, et l’on prétend que cette dernière signifie ceux qui se lavent, et il est
dit que ce fait est corroboré par les auteurs arabes qui leur appliquent le nom de al-
Mughtasilah. On rejette l’idée que les sabiens étaient des adorateurs d’étoiles; l’erreur, dit-
on, serait due aux pseudo-sabiens de Harrian, qui choisirent de se faire connaître sous ce nom
au cours du règne de Al-Måm∂n, en 830 A.D., afin d’être reconnus comme le “Peuple du
Livre”. Les commentateurs sont en désaccord à leur sujet, la plupart admettant qu’ils
représentent une religion se situant entre le judaïsme et le christianisme, basée sur la doctrine
de l’unité, mais conservant aussi le culte des anges. La plupart ne les incluent pas dans l’Ahl
al-Kitåb (AH).

62b.  Ce verset sape à la racine l’idée d’une nation privilégiée dont les seuls membres
seraient éligibles au salut. Ce sujet est présenté ici pour montrer que même les juifs, malgré
leurs transgressions qui leur avaient fait mériter la colère Divine, avaient droit à une
récompense s’ils avaient la foi et faisaient de bonnes actions. Il faut garder à l’esprit que, tel
qu’il est montré à 4b, la foi en Allåh et au Dernier Jour équivaut à croire en l’Islam comme la
religion vraie. L’affirmation se résume à ceci, à savoir que personne ne peut prétendre au
salut par une simple profession de foi verbale, même pas les musulmans, à moins d’adhérer à
une foi véritable et aux bonnes actions. Quant à ceux qui s’en tiennent à leur propre religion,
il nous est dit dans 22:17 que “Allåh les jugera au jour de la résurrection”. Le Qur’ån Sacré
ne nie pas l’existence d’hommes bons dans d’autres religions, mais la paix parfaite, ou l’état
de satisfaction absolue caractérisé par l’absence de crainte et de tristesse, ne peuvent
s’atteindre que dans l’Islam, parce que seul l’Islam est la religion de la soumission absolue à
l’Etre Divin.

63a.  “Ils se tinrent au bas de la montagne” (Ex. 19:17). Il n’y a rien dans les mots du
Qur’ån pour appuyer l’histoire sans fondement que la  montagne était suspendue au milieu du

SECTION  8  : La dégénérescence des juifs

62  Certainement que ceux qui
croient, et ceux qui sont juifs, et les
chréiens, et les sabiens,a tous ceux qui
croient en Allåh et au Dernier Jour et
qui font le bien, ont leur récompense
auprès de leur Seigneur, et il n’y a au-
cune crainte pour eux, et ils ne connaî-
tront pas la désolation.b

63  Et quand Nous avons fait une
entente avec vous et élevé la mon-
tagne au-dessus de vous:a Tenez fer-
mement à ce que Nous vous avons
donné, et gardez à l’esprit ce qui s’y
trouve, de façon à vous garder du mal.

64  Alors après cela vous êtes re-
tournés; et n’eut été la grâce d’Allåh et
sa miséricorde pour vous, vous auriez
certainement été parmi les perdants.
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ciel, au-dessus de la tête des juifs pour les contraindre à la soumission par la peur (voir
7:171a). L’utilisation du mot raf‘ correspond au dialecte arabe, car il signifie ériger ou
élever une bâtisse, ou la rendre haute ou élevée (R, LL). C’est dans ce sens que le mot est
utilisé au v. 127.

65a.  L’origine étymologique de sabt (d’où vient Sabt, signifiant sabbat) est isoler (R).
Le sabt  ou le sabbat est ainsi nommé parce que les juifs cessaient de travailler à ce moment-
là (T). Les juifs et les chrétiens consacraient une journée particulière au culte religieux, et
tout travail leur était défendu ce jour-là. En ce sens il n’ y a pas de sabbat chez les
musulmans, car dans l’Islam il n’y a pas de journée spéciale réservée au culte Divin. Par
ailleurs, le musulman doit prier au milieu même de son travail quotidien, et même les prières
du Jumu‘ah (vendredi) ne font pas exception, car le Qur’ån permet expressément le travail
avant ou après les prières du Jumu‘ah (62:9a).

Les commandements concernant l’observance du sabbat par les juifs sont nombreux, mais
nous découvrons que les juifs les violaient si souvent que les derniers prophètes les en
condamnaient ouvertement (voir 65b.).

65b.  Mjd explique ceci dans les termes suivants: Ils ne furent pas transformés ou
métamorphosés; ce n’est qu’une parabole qu’Allåh leur a présentée, tout comme il l’a fait en
les comparant à des ânes (62:5), i.e., leur coeur fut transformé, plutôt qu’ils ne furent
métamorphosés en singes (IJ).  Le verset qui suit vient étayer cette explication car un singe
n’aurait pu donner de leçon aux générations ultérieures à la métamorphose. R fait remarquer,
en expliquant ce verset: On dit qu’Il les a plutôt rendus moralement semblables à des singes.
Comparer aussi avec 5:60: “(Pires sont-ils) ceux qu’Allåh a maudits, et sur qui Il a fait
descendre sa colère, et dont il a fait des singes et des pourceaux, et qui ont servi le mal: ceux-
là sont plus mal en point et s’éloignent davantage du droit chemin”. Cette description des
mêmes personnes démontre qu’on veut parler des hommes qui imitent les singes et les
pourceaux. Voir aussi 4:47: “Ou (Nous) les maudirons comme Nous avons maudit les
violateurs du sabbat”. Or, en ce qui concerne les adversaires du Saint Prophète parmi les
juifs, auxquels il est fait allusion par les mots, Nous les maudirons, il n’y avait pas de
métaphore, mais il est affirmé ici que la malédiction peut aussi bien s’adresser à eux, qu’aux
violateurs du sabbat. Une référence à Dt. 28 montre que les malédictions que Moïse leur a
prédites signifiaient qu’ils seraient dispersés parmi les nations de la terre, et c’est le sort qui
attendait les ennemis du Prophète chez les juifs. Qiradah est le pluriel de qird, signifiant un
singe, et proverbialement chez les Arabes le singe est un animal incontinent, ils disent plus
incontinent qu’un singe (LL). 

Dans la Bible, nous trouvons que les juifs sont devenus des singes, dans tous les sens
attribué à ce mot dans la langue arabe, parce qu’ils ont violé les commandements Divins: Tu
as été sans respect pour Mes sanctuaires, tu as profané Mes sabbats. Il y avait chez toi des
fabulateurs pour faire verser le sang: chez toi ils ont mangé sur les montagnes et ils ont
commis l’infamie au milieu de toi. Chez toi ils ont découvert la nudité de leur père, chez toi
ils ont fait violence à la femme en état d’impureté. L’un a commis l’abomination avec la
femme du prochain, l’autre s’est souillé de manière infâme avec sa belle-fille, un autre a fait
violence à sa soeur, à la fille de son père, chez toi. . . Je te disséminerai parmi les nations, je
te disperserai dans les pays étrangers” (Ez. 22:8-15).

65  Et sans doute vous connaissez
ceux parmi vous qui ont violé le sab-
bat,a alors Nous leur avons dit: Soyez
(comme) des singes, méprisés et dé-
testés.b

66  Alors Nous avons fait d’eux un
exemple pour ceux qui en ont été
témoins et ceux qui vinrent ensuite et
un avertissement pour ceux qui se gar-
dent du mal.
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67a.  Le sacrifice d’une vache auquel il est fait allusion dans ce verset n’a rien à voir avec
la mise à mort d’une génisse pour l’expiation d’un certain meurtre dans Dt. 21:1-9, ou avec le
sacrifice d’une génisse rousse, dont les cendres purifient celui qui a touché le cadavre d’un
homme. (Nb. 19:1-19), sauf le fait, qu’étant donné que les juifs tenaient la vache en grand
honneur, et qu’ils lui rendaient même un culte, comme le montre clairement l’adoration du
veau d’or, on leur ordonna de sacrifier certaines vaches que l’on mettait à part et que l’on
adorait comme des objets sacrés - des vaches avec lesquelles on n’avait pas travaillé, que l’on
n’avait pas attelées, mais que l’on avait laissé errer librement. La vache mentionnée dans ces
versets répond typiquement à cette description. Cette sorte de vache fait encore l’objet d’un
culte particulier en Inde, et l’on ordonnait aux juifs de la sacrifier, dans la Bible aussi bien
que dans le Qur’ån Sacré, afin d’éliminer chez eux le culte de la vache. Mais alors que dans
la Bible l’ordre de sacrifier une vache est une recommandation générale et doit exécuté
chaque fois que se produit un meurtre douteux ou qu’il faut purifier une personne impure,
l’ordre contenu dans le Qur’ån a trait au sacrifice d’une vache en particulier qui risquait
probablement de devenir un objet de culte. Sans doute existe-t-il une ressemblance frappante
entre la couleur du veau d’or et celle de la vache que l’on ordonnait de sacrifier. Les mots de
conclusion de la section montrent qu’étant donné leur respect pour cette vache en particulier,
il répugnait beaucoup aux juifs de la sacrifier. “Tout un traité qui lui est consacré à la génisse
rousse dans la Mishna, dans lequel ses qualités sont détaillées à un point tel, qu’à la fin, R.
Nisin dit que personne depuis le temps de Moïse n’a pu en trouver une qui soit propre au
sacrifice” (En. Bib., col. 846). Cette remarque suggère clairement qu’au temps de Moïse, on
en avait trouvé une qui soit propre au sacrifice et qui répondait à la description. Au sujet du
culte des vaches chez les juifs, voir 51b.

67  Et quand Moïse dit à son peuple:
Sûrement Allåh vous a commandé de
sacrifier une vache.a Ils dirent: Est-ce
que tu nous ridiculises? Il dit: Je
cherche refuge auprès d’Allåh de peur
de compter parmi les ignorants.

68  Ils dirent: Fais appel à ton Seig-
neur pour nous afin de nous dire
clairement ce qu’elle est. (Moïse) dit:
Il dit, Sûrement c’est une vache ni
avancée en âge ni trop jeune, d’un âge
moyen entre les (deux); alors faites ce
que l’on vous ordonne.

69  Ils dirent: Fais appel à ton Seig-
neur pour nous afin de nous dire
clairement de quelle couleur elle est.
(Moïse) dit: Il dit, C’est est une vache
jaune; sa couleur est d’un jaune in-
tense qui plaît à ceux qui la regardent.  

70  Ils dirent: Fais appel à ton Seig-
neur pour nous afin de nous dire
clairement ce qu’elle est, car certaine-
ment pour nous les vaches sont toutes
semblables, et s’il plaît à Allåh nous
serons certainement bien guidés. 
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71a.  Les derniers mots de ce verset, de même que ceux du 69e, montrent que la vache que
les juifs devaient sacrifier en était une qu’ils vénéraient spécialement. Elle était exquise en
apparence, et il répugnait aux juifs de l’abattre. Ceci montre que cette vache en particulier
pouvait vraisemblablement devenir un objet de culte chez eux, de là la prudence de Moïse.
Les directives contenues dans Dt. 21:1-9 et ailleurs concernant le sacrifice de ce type de
vache, rendent manifestes d’autres précautions contre une telle tendance de l’esprit juif.

72a.  L’histoire que racontent généralement les commentateurs pour expliquer ce passage
ne se fonde pas sur aucune déclaration du Prophète; elle ne figure pas non plus dans la Bible.
L’imprécision même de l’incident est une indication qu’il se rapporte à quelque événement
bien connu de l’histoire, et comme presque toutes les manifestations de l’entêtement de la
nation juive avant la venue de Jésus ont été rapportées, il devient presque certain que
l’incident se rapporte à Jésus lui-même, car ce fut au sujet de sa mort que la mésentente se
produisit et que plusieurs doutèrent de sa mort. Cette conclusion devient encore plus évidente
lorsque nous comparons les incidents racontés ici avec les mêmes incidents tels que racontés
aux vv. 153-157 du quatrième chapitre, où, après avoir énuméré presque tous les incidents
racontés ici dans les trois sections précédentes, le Qur’ån accuse ensuite les juifs dans les
termes suivants; “Et leur déclaration: Certainement nous avons tué le Messie, Jésus fils de
Marie, le messager d’Allåh; et ils ne l’ont ni tué ni crucifié, mais on le leur fit apparaître
comme tel, et ceux qui diffèrent d’opinion là-dessus en doutent certainement; ils ne savent
rien à ce sujet, mais suivent seulement une hypothèse” (4:157). L’extrait cité répond
exactement aux vv. 72 et 73, seul le nom est omis ici. Il est clair par cette comparaison que
c’est la mise à mort apparente de Jésus à laquelle on fait allusion ici. On utilise les mots vous
avez tué (Ar. qataltum ),  en premier lieu parce que les juifs soutiennent l’avoir tué, et en
deuxième lieu parce que de façon imagée on peut dire qu’une personne a été tuée quand on la
fait passer pour morte. Ainsi l’expression bien connue, idhå må måta mait-un  (litt., quand un
homme mort meurt ), le mot mort signifie en réalité non pas l’homme mort, mais un homme
sur le point de mourir. LA explique que les mots de ‘Umar signifient, fais-le ressembler à
un homme tué. LA permet aussi l’utilisation du mot qatl pour indiquer une punition sévère
dans les cas où l’on parle de l’ivrogne et du voleur d’habitude qui, dans certaines citations
des juges des premiers jours, sont désignés comme passibles du qatl . 

72b.  Les juifs voulurent tuer Jésus, mais Dieu décida qu’il ne devait pas mourir. C’est la
révélation de ce qu’ils allaient cacher.

71  (Moïse) dit: Il dit: C’est une
vache qui n’est pas dressée pour
labourer la terre, et qui n’arrose pas le
labour, saine, sans imperfections. Ils
dirent: Maintenant tu nous as apporté
la vérité. Alors ils la sacrifièrent,
même si c’était contre leur gré de (le)
faire.a

SECTION  9 :  La dureté de leur coeur augmente

72  Et quand tu as (presque) tué un
homme,a alors tu n’as pas voulu l’ad-
mettre. Et Allåh allait révéler ce que tu
allais cacher.b
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73a.  La construction de la phrase i˙rib∂-hu bi-ba‘˙i-hå, est plutôt difficile, mais une
comparaison avec 4:157 en éclaire le sens. Óarb, comme nous l’avons vu dans 60a, possède
un certain nombre de sens. Il signifie frapper aussi bien que faire ressembler, et le Qur’ån
lui-même nous donne un exemple de ce dernier sens, où il est dit ya˙ribu-llåhu-l-ƒaqqa wa-l-
bå∆ila, Allåh compare  la vérité et l’erreur  (13:17). Dans ba‘˙i-hå (litt., une partie de lui ), le
pronom personnel hå, i.e., lui,  se rapporte au geste de tuer. Le meurtre de Jésus ne fut pas
achevé, comme le montre l’Evangile, puisque après l’avoir descendu de la croix on ne lui
brisa pas les jambes, comme dans le cas des voleurs. Le sens de la phrase correspond par
conséquent au sens de ˙arb que nous adoptons: frappe-le d’une mort partielle, ou fais en
sorte que sa condition ressemble à celle d’un homme partiellement mort; et ainsi, on l’avait
fait ressembler à un mort, comme on le dit dans 4:157. Il n’y a pas d’autres cas de meurtre ou
de tentative de meurtre dans l’histoire juive que l’on puisse attribuer à la nation toute entière,
et qui corresponde à la description de ces deux versets.

73b.  Il s’agissait vraiment de redonner la vie à un mort, car Jésus-Christ était mort selon
toutes apparences. Ceux qui sont vraiment morts ne reviennent pas à la vie en ce monde; voir
21:95a, 23:100a et 39:42a.

74a.  Les coeurs endurcis sont comparés à des pierres, et il est dit de façon imagée qu’ils
éclatent de sorte que de l’eau en coule; il est dit de certains autres qu’ils se séparent en deux
de sorte que de l’eau en coule; d’autres encore tombent par crainte d’Allåh. Le sens est clair;
même des coeurs endurcis pourraient recevoir la vie - plus encore, ils donneraient la vie aux
autres, et seraient une source de  vie spirituelle pour les autres, tout comme l’eau et les
torrents sont des sources de vie dans le monde matériel. 

75a.  Que les juifs n’aient pas conservé leurs livres sacrés dans leur intégrité, c’est là une
accusation constante du Qur’ån Sacré à leur égard. En fait, l’altération et la corruption des
divers livres de la Bible est indubitablement une chose prouvée; voir 79a.

73  Alors Nous avons dit: Frappe-
l’en partiellement.a Ainsi Allåh amène
les morts à la vie,b  et vous montre Ses
signes pour que vous puissiez com-
prendre. 

74  Alors vos coeurs se sont
endurcis après cela, de sorte qu’ils
étaient comme des pierres, encore
pires en dureté. Et sûrement il y a des
pierres d’où jaillissent des torrents;  et
il y en a parmi elles qui se séparent en
deux pour que l’eau en coule; et il y en
a parmi elles qui tombent par la
crainte d’Allåh.a Et Allåh n’est pas in-
attentif à ce que vous faites.

75  Espérez-vous donc qu’ils
croiraient en vous, et un groupe
d’entre eux entendaient assurément la
parole d’Allåh, ensuite ils la modi-
fiaient après l’avoir comprise, et ils
savent (ceci).a
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76a.  Ils font des remontrances à leurs coreligionnaires moins prudents, qui parlaient des
prophéties relatives à l’avènement du Prophète promis, leur disant que le musulmans
profiteraient de ces révélations à la vue de leur Seigneur. Le verset suivant montre l’absurdité
de cet argument. La vérité était la vérité aux yeux d’Allåh qu’ils la fassent connaître ou non. 

78a.  Le mot qui est ici traduit par illettrés est ummiyy∂n, pluriel de ummß, qui signifie
celui qui n’écrit ni ne lit ce qui est écrit (R). Le mot s’applique donc de façon particulière
aux Arabes qui ne savaient généralement ni lire ni écrire, sauf de rares exceptions. Ici,
cependant, on l’utilise pour désigner les juifs illettrés; voir aussi 7:157a. Les masses juives
n’avaient pas accès à leurs propres livres sacrés qui n’étaient connus que de leurs érudits, et
leurs idées religieuses n’étaient basées que sur les histoires qu’ils connaissaient par ouï dire.
Le mot amånß est le pluriel de ummiyyah qui signifie un désir et qui a aussi le sens de

76  Et quand ils rencontrent ceux
qui croient ils disent, Nous croyons, et
quand ils sont séparés les uns des
autres ils disent: Est-ce que tu leur
parles de ce qu’Allåh t’a révélé pour
qu’ils puissent par cela lutter avec toi
devant ton Seigneur? Ne comprends-
tu pas?a

77  Ne savent-ils pas qu’Allåh sait
ce qu’ils gardent secret et ce qu’ils
font connaître?

78  Et certains d’entre eux sont
illettrés;a ils ne connaissent pas le
Livre  sinon (par) ouï-dire, et ne font
que des conjectures.

79  Malheur! alors à ceux qui
écrivent le Livre avec leurs mains et
qui ensuite disent, Ceci vient d’Allåh;
de sorte qu’ils puissent en obtenir un
faible prix.a Malheur alors! à eux pour
ce que leurs mains écrivent et mal-
heur! à eux pour ce qu’ils gagnent.

80  Et ils disent: Le feu ne nous
touchera pas sinon durant quelques
jours.a Dis: Avez-vous reçu une
promesse d’Allåh? Alors Allåh ne
faillira pas à tenir sa promesse. Ou
parlez-vous contre Allåh, de ce que
vous ne connaissez pas?

81  Oui, ceux qui méritent le mal et
que leurs fautes entourent de tous
côtés, ceux-là sont les Compagnons du
feu; c’est là qu’ils demeurent.a
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mentir, parce que le désir porte à mentir (R). Certains y voient la répétition de mots sans en
connaître le sens. Ce que l’on dit ici au sujet des juifs est également passablement vrai des
musulmans d’aujourd’hui. Aux premiers jours de l’Islam, chaque musulman, homme ou
femme, cherchait la lumière directement du Qur’ån. Il n’en est pas ainsi des musulmans
actuels qui dépendent entièrement de leurs maîtres. Certes, ils lisent le Qur’ån mais ils
considèrent le simple fait de le réciter comme un acte méritoire, sans essayer d’apprendre ce
qu’il dit, pour agir ensuite en conséquence. 

79a.  L’altération et la corruption de la Bible, de l’Ancien tout comme du Nouveau
Testament, dont il est question au v. 75 et à nouveau ici, est maintenant un fait reconnu. Que
l’altération dont on parle au v. 75 soit une altération des mots du texte devient évident ici:
“Ils écrivent le Livre avec leurs mains ensuite ils disent, Ceci vient d’Allåh”. Ces altérations,
ils les effectuèrent à leurs propres fins égoïstes, “De sorte qu’ils puissent en obtenir un faible
prix”. Je donne plus bas quelques citations du Rév. Dummelow, qui prouvent, sans l’ombre
d’un doute, les modifications apportées à la Bible: “Après une étude attentive, cependant, il
faut admettre que le Pentateucte renferme plusieurs traits incompatibles avec l’opinion
traditionnelle qu’il s’agit dans sa forme actuelle de l’œuvre de Moïse. Par exemple, on peut
affirmer sans l’ombre d’un doute que Moïse n’a pas rédigé le compte rendu de sa propre mort
dans Dt. 34. L’affirmation, dans Dt. 1:1, que Moïse a prononcé ces mots au-delà du Jourdain,
est évidemment faite du point de vue de quelqu’un demeurant au pays de Canaan, ce que
Moïse n’a jamais fait . . . D’autres passages peuvent difficilement lui être attribués: Ex. 6:26,
27; 11:3; 16:35;, 36; Lv. 18:24-28; Nb. 12:33; Dt. 2:12” (Bible Commentary, p. xxiv). Et
encore: “Un examen attentif a convaincu plusieurs experts que les écrits de Moïse ne
formaient que l’esquisse ou la teneur de la matière, et que dans sa forme actuelle il ne s’agit
pas de l’œuvre d’un seul homme, mais de la compilation de documents antérieurs” (p.xxvi).
Et encore: “De la même manière nous trouvons des contradictions évidentes dans les parties
législatives de ces livres et celles-ci ne concernent pas des détails mineurs et sans
importance, mais des promulgations fondamentales” (p. xxvi). Le texte du Nouveau
Testament est encore moins fiable. Le même auteur dit: “Pour commencer, les auteurs des
Evangiles transcrivent en grec . . . les paroles de Jésus-Christ qui parlait probablement
surtout l’araméen . . . Même dans les siècles suivants nous ne trouvons pas ce respect
scrupuleux à l’égard du texte sacré, qui a marqué la transmission de l’Ancien Testament.
Occasionnellement, un copiste mettait dans le texte non pas ce qui s’y trouvait, mais ce qu’il
pensait devoir y être. Il se fiait à une mémoire infidèle, ou il faisait même en sorte que le
texte corresponde aux vues de l’école à laquelle il appartenait” (p.xvi).

80a.  “C’est une opinion acceptée chez les juifs d’aujourd’hui qu’aucun homme, aussi
méchant fût-il, ou peu importe à quelle secte il appartient, ne demeurera en enfer plus de
onze mois, ou tout au plus un an, sauf Dathan et Abiram et les athées, qui y souffriront durant
toute l’éternité” (Sale). 

81a.  On affirme ici que les prisonniers du feu sont ceux qui méritent le mal, et qui se
trouvent entourés de toutes parts par leurs mauvaises actions. Ce sont les hommes qui se sont
livrés au mal, et qui en conséquence se retrouvent à la fin sous l’empire du mal, qui même en
cette vie, mais de façon plus tangible dans la vie après la mort, prend la forme d’un feu
brûlant. Il faut remarquer que l’homme qui lutte contre le mal, peu importe la durée du
combat, afin de vaincre un mauvais penchant, n’est pas l’homme qui mérite le mal, car la
lutte sincère au cours de laquelle celui qui combat le mal, hait et déteste celui-ci, et cherche à
le vaincre, se termine toujours par la victoire des bonnes et nobles qualités de l’homme.

82a.  Ce verset parle de ceux qui consacrent leur vie à faire le bien par opposition à ceux
qui méritent le mal, et dont on parle au verset précédent. Il faut remarquer que, même si
résister au mal est une chose louable, faire le bien occupe une position beaucoup plus élevée.
Rester sans pécher n’est que le terrain préparatoire au développement du soi, alors que
l’épanouissement consiste à faire le bien.

82  Et ceux qui croient et qui font
de bonnes actions, ce sont les proprié-
taires du Jardin; c’est là qu’ils habi-
tent.a
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On appelle ceux qui font le bien a©ƒåb al-jannat ou propriétaires du Jardin. Le mot
a©ƒåb  est le pluriel de ©aƒib qui veut dire un Compagnon ou un propriétaire. J’ai traduit
a©ƒåb  al-når par Compagnons du Feu mais a©ƒåb  al-Jannat par propriétaires du Jardin,
parce que si les prisonniers du Feu seront libérés après avoir été purgés du mal, il ests dit des
résidents du paradis que c’est “un don qui ne leur sera jamais enlevé” (11:108), et que ceux
qui y sont “n’en seront jamais chassés” (15:48). Quant à la raison pour appeler les justes les
propriétaires du Jardin ou pour décrire le fruit de leur labeur comme des Jardins où coulent
des ruisseaux, voir 25a.

83a.  Le fait qu’Allåh fasse une entente avec un peuple signifie qu’Il lui donne ses
commandements. Comparer avec Dt. 4:13 “Et Il déclara son entente avec vous, qu’Il vous
ordonna d’exécuter”.

83b.  Comparer avec Ex. 20:3: “Tu n’auras pas d’autres dieux devant Moi”, et Ex. 23:25:
“Et tu serviras le Seigneur ton Dieu”, ainsi que d’autres lieux.

83c. Comparer avec Ex. 20:12, et Dt. 5:16: “Honore ton père et ta mère”.
83d.  Comparer avec Dt. 15:11: “Tu ouvriras grande ta main pour ton frère, pour tes

pauvres, et pour les miséreux, dans ton pays”.
83e.  Le mot qaul (parler ) est utilisé pour exprimer toutes sortes d’actions (N), et alors

dire de bonnes paroles à tous, signifie traiter tous les autres avec bonté.
83f.  La prière et le zakåt commandés aux juifs différaient de la prière et du zakåt

islamiques par certains détails. Chez les juifs, les ordonnances au sujet du tribut des pauvres,
sont contenues dans Dt. 14:28, 29: “Au bout de trois ans, tu prélèveras toutes les dîmes de tes
récoltes de cette année-là et tu les déposeras à l’intérieur de tes portes. Viendront alors
manger le Lévite (puisqu’il n’a ni part ni héritage avec toi), l’étranger, l’orphelin et la veuve
de ta ville, et ils s’en rassasieront. Ainsi le Seigneur ton Dieu te bénira dans tous les travaux
que tes mains pourront entreprendre”.

84a.  Le verset précédent parle d’une entente avec les Enfants d’Israël alors que celui-ci
parle d’une entente avec vous. On fait ici allusion à l’important traité écrit d’obligation
mutuelle que le Saint Prophète a conclu avec les juifs quand il s’est établi à Madßnah. Par ce
traité, les musulmans et les juifs s’engageaient non seulement à ne pas porter la main les uns
contre les autres, mais aussi à se défendre mutuellement contre un ennemi commun. En fait,
ce traité visait une parfaite union entre les éléments belligérants de la population de Madßnah.

SECTION  10 :  Leur entente et sa violation

83  Et quand Nous avons fait une
entente avec les enfants d’Israël.a

Vous n’en servirez pas d’autre qu’-
Allåh.b Et faites le bien à (vos) par-
ents,c à vos proches et aux orphelins et
aux miséreux,d et dites de bonnes
(paroles)e à (tous) les hommes, et con-
tinuez la prière et payez le tribut aux
pauvres.f Vous êtes retournés sauf
quelques uns d’entre vous, et vous êtes
des ennemis.

84  Et quand Nous avons fait une
entente avec vous: Vous ne verserez
pas votre sang, ni ne chasserez votre
peuple de vos villes; alors vous avez
promis et vous en témoignez.a
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Je cite quelques clauses de ce traité: “Quiconque est rebelle ou cherche à répandre la
zizanie et la sédition, la main de tous se lèvera contre lui, même si c’est un fils . . .
Quiconque parmi les juifs nous suivra, recevra aide et secours; il ne sera pas blessé, et l’on
n’aidera nul ennemi contre lui . . . Les clans juifs alliés avec les nombreuses tribus de
Madßnah formeront un seul peuple avec les croyants . . . Les juifs professeront leur religion et
les musulmans la leur. Il en sera des juifs comme de leurs adhérents. Personne ne partira en
guerre sauf avec la permission de Muƒammad, mais ceci n’empêchera personne de chercher
une légitime vengeance. Les juifs seront responsables de leurs dépenses, les musulmans des
leurs; mais en cas d’attaque, chacun viendra en aide à l’autre. Madßnah sera sacrée et
inviolable pour tous ceux qui font partie de ce traité. Les controverses et les litiges seront
soumis à la décision de Dieu et de Son Prophète. Personne ne ralliera les hommes de Makkah
ou leurs alliés, car en vérité les parties contractantes sont conjointement liées contre
quiconque menacera Madßnah. La guerre et la paix seront partagées” (IH-Muir).

85a.  Il y a ici une allusion prophétique à l’attitude ultérieure des juifs quand ils formèrent
une alliance secrète avec les Quraish qui attaquèrent Madßnah. Ainsi dans une surate
ultérieure: “Et Il repoussa de leurs forteresses ceux du Peuple du Livre qui les appuyèrent
(i.e. les Quraish)” (33:26). Il est fait allusion ici aux Bani Qurai˚ah qui étaient liés au
Prophète par traité, mais qui, lorsque les Quraish attaquèrent Madßnah, se lièrent secrètement
à l’armée des envahisseurs qu’ils devaient repousser en vertu du traité; voir 33:26a. Selon le
traité, les musulmans et les juifs formaient un seul peuple et par conséquent on en parle,
dans les premiers mots du verset, comme s’ils assassinaient leur propre peuple. Les deux
tribus juives, les Qainuqå‘ et les Banß Na˙ßr, se rendirent elles aussi coupables de complot
avec l’ennemi et de violation du traité.

85b.  On fait allusion par ces mots aux conditions du traité original en vertu desquelles les

85  Cependant c’est vous qui
assassiniez les gens de votre peuple et
qui chassiez un groupe d’entre vous de
leur maison, vous appuyant mutuelle-
ment contre eux illégalement et en
dépassant les limites.a Et s’ils venaient
à vous comme prisonniers vous deviez
les racheter, alors qu’il était illégal
pour vous de les chasser.b Est-ce qu’-
alors vous croyiez à une partie du
Livre et reniiez l’autre? Quelle est
alors la rémunération de ceux-là parmi
vous, qui font ceci, sinon la disgrâce
en cette vie, et au jour de la Résur-
rection ils seront renvoyés au plus
sévère châtiment. Et Allåh n’est pas
inattentif à ce que vous faites.

86  Ce sont eux qui achètent la vie
de ce monde pour l’Au-delà, de sorte
que leur châtiment ne sera pas allégé,
et qu’on ne leur viendra pas en aide.
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juifs devaient racheter les musulmans s’ils étaient capturés par l’ennemi. Ils ne renièrent pas
ouvertement le traité mais complotèrent avec l’ennemi pour chasser les musulmans de
Madßnah. Le fait de croire en une partie du livre et de rejeter l’autre fait une allusion à ce
comportement des juifs. La plupart des commentateurs, cependant, estiment qu’il est fait ici
référence à l’alliance que les deux tribus juives, les Qurai˚ah et les Na˙ßr, vivant côte à côte à
Madßnah, avaient faite avec les Aus et les Khazraj, les deux tribus rivales de Madßnah. Quand
ces dernières se battirent l’une contre l’autre, leurs alliés prirent part au combat, et ainsi, une
tribu juive massacra l’autre et la fit prisonnière, et en dévasta les maisons, mais ensuite elle
recueillit de l’argent pour la libération des prisonniers juifs, en invoquant le fait que la loi les
obligeait à racheter les prisonniers, et ils combattirent leurs coreligionnaires pour le compte
de leurs alliés. Les trois tribus juives de Madßnah, les Qainuqå‘, les Nadir et les Quraizah,
furent témoins de la punition ou de la disgrâce dont on les menace à la fin de ce verset à
cause de leur violation du traité, et pour avoir conclu des alliances secrètes avec les ennemis
de l’Islam dans l’espoir de réussir à chasser les musulmans de Madßnah. 

87a.  Le mot hébreux pour Jésus est Yas∂‘, mais en arabe c’est toujours ‘Íså, et
généralement on y ajoute l’épithète Ibn Maryam (fils de Marie), pour montrer que c’était un
mortel comme les autres prophètes de Dieu. La longue suite de prophètes qui sont venus
après Moïse se termine avec Jésus, Moïse étant le premier et Jésus le dernier des prophètes
de la prescription juive.

Il est ici dit de Jésus qu’il a reçu du Saint Esprit des arguments clairs et le don de force,
cependant, il fut lui aussi rejeté par les juifs. Dans la littérature religieuse chrétienne, la
notion de Saint Esprit est très différente et vient en contradiction avec la conception juive du
Saint Esprit que l’Islam accepte. Les chrétiens croient au Saint Esprit comme à l’une des trois
personnes de la Divinité et non pas comme à une création de Dieu, ce qui est totalement
absent de la pensée religieuse juive. Même chez les chrétiens l’idée est venue tard, alors que
nous trouvons qu’il est dit que le Saint Esprit est descendu sur Zacharie et Jean. 

Selon le Qur’ån Sacré, le Saint Esprit est l’ange qui a apporté la révélation: “Le Saint
Esprit l’a apporté (i.e. le Qur’ån) de ton Seigneur (16:102). On cite le Saint Esprit sous deux
autres noms, Gabriel (v. 97) et l’Esprit de Foi. Dire alors de Jésus qu’il a reçu la force du
Saint Esprit signifie seulement qu’il a reçu la révélation Divine comme les autres prophètes
avant lui. 

87b.  Le changement de temps du passé à l’optatif est une allusion aux tentatives faites
alors contre la vie du Saint Prophète. Rz explique ainsi ce changement: “Car vous cherchez
par des astuces à assassiner Muƒammad, comme si Je ne l’avais pas protégé contre vous”.

SECTION  11  : Ils rejettent le Prophète

87  Et Nous avons en effet donné
le Livre à Moïse et après lui Nous
avons envoyé des messagers l’un
après l’autre; et Nous avons donné à
Jésus, fils de Marie, des arguments
clairs et Nous l’avons rendu fort par le
Saint Esprit.a Est-ce alors que chaque
fois qu’un messager allait à vous avec
ce que vos âmes ne désiraient pas,
vous étiez arrogants? Vous en avez
traité certains de menteurs et vous en
avez tué122 d'autres.b
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88a. Ghulf a deux significations. C’est le pluriel de ghilåf, qui signifie une enveloppe,
un étio ou un dépositaire. Le sens serait ici que leur coeur était le dépositaire de la
connaissance et qu’ils n’avaient pas besoin de connaissances supplémentaires. Ghulf est
aussi le pluriel de aghlaf qui signifie enfermé dans une enveloppe (LL), signifiant alors que
leur coeur était incapable d’entendre et d’accepter ce que le Prophète a dit.

88b.  Malédiction, qui veut dire souhaiter le mal, n’est pas l’équivalent exact de la‘nat,
qui suppose le bannissement et l’éloignement du bien (LA), même s’il faut l’adopter tel quel,
faute d’un équivalent simple. Les juifs alléguaient, étant donné qu’ils étaient descendants de
prophètes, que leur coeur était le dépositaire de la connaissance, et que, déjà remplis de
connaissance, il ne leur en fallait pas davantage. On leur dit que leur incroyance est la
véritable cause de leur éloignement du bien apporté par le Saint Prophète. 

89a.  Les juifs s’attendaient à ce que le Prophète mentionné dans Dt. 18:18, les fasse
vaincre leurs adversaires incroyants lors de son avènement; “Et il se produira, si tu prêtes

88  Et ils dirent: Nos coeurs sont
des dépositaires.a Non, Allåh lesb a
maudits à cause de leur incroyance;
alors ce qu’ils croient est tellement
peu. 

89  Et quand il leur arriva un Livre
venant d’Allåh vérifiant celui qu’ils
avaient, et précédemment ils priaient
pour la victoire contre les incroyants -
mais quand il leur parvint ce qu’ils
reconnurent, ils n’y crurent pas; alors
la malédiction d’Allåh va aux
incroyants.a

90  Le mal est ce pour quoi ils
vendent leur âme - car ils niaient ce
qu’Allåh a révélé, par envie de ce
qu’Allåh enverrait Sa grâce à
quiconque de Ses serviteurs Il lui
plairait; alors ils encourent colère
après colère. Et il y a un châtiment
humiliant pour les incroyants.

91 Et quand on leur dit, Croyez en
ce qu’Allåh a révélé, ils disent: Nous
croyons en ce qui nous a été révélé.a

Et ils nient ce qu’il y a à côté de cela,
alors que c’est la vérité qui vérifie
celle qu’ils possèdent. Dis: Alors
pourquoi avez-vous tué les prophètes
d’Allåh avant (celui-ci) si vous étiez
croyants?b
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l’oreille avec diligence à la voix du Seigneur ton Dieu, pour observer et obéir à tous Ses
commandements que Je t’ordonne en ce jour, que le Seigneur ton Dieu t’établira bien au-
dessus de toutes les nations de la terre: et toutes ces bénédictions descendront sur toi, et
s’abattront sur toi, si tu prêtes l’oreille à la voix du Seigneur ton Dieu” (Dt. 28:1, 2). Lire du
même coup Dt. 18:15-19, et le sens de “prêter l’oreille” devient clair. Quant au fait que les
juifs attendaient encore la venue du Prophète Promis, voir Jean 1:25; Pourquoi baptises-tu
alors, si tu n’es ni le Christ, ni Elie, ni ce prophète”; ce prophète, comme dans Jean 1:23,
désigne le prophète promis dans Dt. 18:15 et 18. Ceci démontre clairement que les juifs
attendaient trois prophètes différents. Ac. 3:21-23 démontre aussi que l’on attendait encore
après la mort du Christ, le Prophète dont il s’agit dans Dt. 18:18. 

91a.  En disant qu’ils croyaient en ce qui leur était révélé, ils affirmaient qu’ils ne
pouvaient accepter que la révélation faite à un juif. La réponse à cela, c’est que la révélation
du Saint Prophète est la vérité qui confirme celle qui est contenue dans leurs propres
Ecritures, en se référant aux prophéties de la venue du Saint Prophète contenues dans
Dt.18:15-18 et ailleurs. 

91b.  Ils se déclarent eux-mêmes coupables en parlant. Ils alléguaient qu’ils ne croiraient
qu’en une révélation faite à un prophète juif. Cependant, ils tentèrent de tuer même les
prophètes juifs, ce qui prouve que c’est la dureté de leur coeur qui les empêchait d’accepter
la vérité, qu’elle soit révélée par un prophète juif ou par un prophète non-juif. 

93a.  Le mot original est isma‘∂, signifiant d’abord entendre ou écouter, mais signifiant
aussi obéir (AH), un sens qui lui est donné dans le Qur’ån lui-même à 36:25. Il peut aussi
vouloir dire accepter (LL). Dans le contexte actuel, le sens de ce mot est éclairé par une
expression semblable dans le v. 63: “Et quand Nous avons fait une entente avec vous et élevé
la montagne au-dessus de vous: Tenez ferme à ce que Nous vous avons donné, et gardez à
l’esprit ce qui s’y trouve”.

93b.  Ils n’ont pas expressément prononcé ces mots, mais il s’agit l’expression de leur
condition, car le mot qaul est utilisé pour désigner ce qui exprime la condition d’une chose.
Qålati-l-‘ainåni signifie les yeux ont montré (non pas ils ont parlé ) (T). Kf explique que les
mots veulent dire, nous entendons les mots et nous désobéissons aux commandements.

93c.  Les mots utilisés ici signifient qu’ils avaient assimilé l’amour du veau. L’utilisation
du mot qulßb (coeurs) montre clairement que c’était une chose qui avait pénétré
profondément dans leur coeur; ils n’avaient rien assimilé par la bouche. Selon Ex. 32:20 et

92  Et Moïse est en effet venu à
vous avec des arguments clairs, alors
vous avez pris le veau (pour un dieu)
en son absence et avez fait le mal. 

93  Et quand Nous avons fait une
entente avec vous et élevé la
montagne au-dessus de vous: Tenez
ferme à ce que Nous vous avons
donné, et obéissez.a Ils dirent: Nous
entendons et nous désobéissons.b Et ils
en vinrent à assimiler (l’amour du)
veau dans leur coeur à cause de leur
incroyance.c Dis: Le mal est ce que
votre foi vous commande si vous êtes
croyants.



CH. 2] LEUR HOSTILITE ENVERS LE PROPHETE 43

Dt. 9:21 les juifs ont vraiment dû boire l’eau sur laquelle les cendres du veau étaient
répandues. Selon le Qur’ån Sacré (20:97), il est clair que les cendres du veau ont été
répandues en les lançant dans la mer.

94a.  Selon I‘Ab tamannawu-l-mauta  (litt. désirer la mort ) signifie invoquer la mort pour
le parti qui gît ou être faux dans son assertion (IJ). On trouve un défi semblable à 3:60 ,
mais en termes plus clairs: “Quiconque se dispute avec toi sur ce sujet après que la
connaissance te soit venue, dis-lui, Viens, appelons nos fils et tes fils, et nos femmes et tes
femmes, et nos gens et tes gens, ensuite soyons sincères dans la prière et prions pour que la
malédiction d’Allåh soit sur les menteurs”. Ce défi s’adresse aux chrétiens, et le même défi,
présenté de façon plus succincte s’adresse ici aux juifs.

96a.  Par ceux qui érigent des dieux avec Dieu, on désigne les chrétiens, parce qu’ils
admettent la croyance polythéiste de la divinité d’un homme. Eux aussi ont refusé d’accepter
le défi du prophète du mubåhalah (3:60) à cause de l’amour de cette vie. Au sujet de leur
désir de vivre mille ans et de son accomplissement, tel qu’indiqué ici, voir 20:103a Il
s’agirait alors de la vie d’un peuple dans la prospérité et non de la vie d’un individu. Ou bien,
on peut faire allusion aux zoroastriens qui, pour attirer les bénédictions sur une personne,
priaient pour qu’elle vive mille ans.

97a.  Les juifs considéraient Michel comme un ami, “le grand prince qui représentait les
enfants de ton peuple” (Dn. 12:1). Et ils considéraient Gabriel comme leur ennemi, parce
qu’ils en faisaient un ange vengeur qui apportait le châtiment Divin sur les coupables. Mais
dans la Bible, tout comme dans le Qur’ån, on parle de Gabriel comme de celui qui remet aux
hommes les messages Divins, par exemple dans Dn. 8:16 et dans Luc 1:19 et 26. Selon
Mutåqal, les juifs considéraient Gabriel comme leur ennemi parce qu’ils pensaient qu’il était
chargé d’apporter le don de prophétie aux Israélites, alors qu’il l’a apporté à un autre peuple,
i.e., les Ismaélites (Rz). Certains commentateurs considèrent les deux mots Jibrßl et Mßkål
comme des mots étrangers sans dérivés en arabes (AH), mais d’autres croient que Jibrßl est
une combinaison de jabr, signifiant un serviteur, et de il signifiant Allåh, alors que Mßkål
est formé de mßk et de ßl, le mot mßk ayant le même sens que jabr (IJ).

94  Dis: Si la demeure de l’Au-delà
avec Allåh vous est spécialement
destiné à l’exclusion du peuple, invo-
quez alors la mort si vous êtes
véridiques.a

95  Et ils ne l’invoqueront jamais à
cause de ce que leurs mains ont
envoyé auparavant, et Allåh connaît
ceux qui agissent mal.

96  Et vous les trouverez certaine-
ment les plus cupides des hommes
pour la vie, (plus cupides) même que
ceux qui érigèrent des dieux (avec
Dieu). L’un d’entre eux aime qu’on lui
accorde une vie de mille ans, et le don
d’une longue vie ne l’écartera pas
davantage du châtiment. Et Allåh est
Témoin de ce qu’ils font.a

SECTION  12  : Leur hostilité envers le Prophète

97  Dis: Quiconque est un ennemi
de Gabriela - car sûrement il l’a révélé
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97b.  Le mot idhn signifie permission, autorisation ou don de la liberté de faire une
chose; et parfois ordre, de même que volonté; aussi connaissance (LL).

98a.  L’hostilité de l’homme pour Allåh et d’Allåh pour l’homme s’explique ainsi: “En
réalité il ne peut exister d’hostilité entre Allåh et l’homme; quant à l’hostilité de l’homme
pour Allåh, elle signifie l’opposition à Ses commandements, et quant à l’hostilité d’Allåh
pour l’homme, elle signifie le prix de son opposition” (AH). Remarquer qu’ils est dit ici
qu’Allåh n’est l’ennemi que des incroyants qui ont eux-même voulu être des ennemis des
prophètes d’Allåh, et par conséquent des anges et de l’Etre Divin Lui-même. La même loi
qui veut que l’on parle de la punition d’un mal dans les termes de ce mal trouve son
expression ici, tel qu’il y est fait référence dans 15a.

101a.  L’entente à laquelle il est fait allusion dans le verset précédent en disant qu’elle est
mise de côté, et le fait de jeter le Livre derrière leur dos, se rapportent tous les deux à
l’indifférence des juifs à l’égard de la prophétie de Dt. 18:18, laquelle s’est réalisée avec la
venue du Saint Prophète. Cette prophétie faisait si clairement allusion au Saint Prophète que
l’on s’y rapporte à maintes reprises dans ce chapitre comme constituant l’argument le plus
fort contre l’hostilité des juifs.

à ton coeur sur l’ordre d’Allåh,b

vérifiant ce qui le précède et des
conseils et de bonnes nouvelles pour
les croyants.

98  Quiconque  est  l’ennemi
d’Allåh et de Ses anges et de Ses
messagers et de Gabriel et de Michel,
alors sûrement Allåh est l’ennemi des
incroyants.a

99  Et Nous t’avons en effet révélé
des messages clairs, et nul refuse de
les croire sauf les transgresseurs. 

100  Est-ce que chaque fois qu’ils
font une entente, un groupe d’entre
eux la met de côté? Non, la plupart
d’entre eux n’ont pas la foi.

101  Et quand il leur arriva un
messager d’Allåh vérifiant ce qu’ils
avaient, un groupe de ceux qui avaient
reçu le Livre jetèrent le Livre derrière
leur dos comme s’il ne savaient rien.a

102  Et ils suivent ce que les dé-
monsa ont inventéb contre le royaume
de Salomon.c Et Salomon n’était pas
incroyant,d mais les démons l’étaient,
enseignant aux hommes l’ensorcelle-
m e n t . e E t  c e  n e  f u t  p a s  r é v é l é
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102a.  Selon une interprétation acceptée par tous les commentateurs, le mot démons
désigne ici des démons humains, ou des démons à forme humaine. (AH), Rz).

102b.  Yaq∂lu ‘alai-hi signifie un tel ment  ou il dit ce qui est faux contre un tel; yatl∂
‘alai-hi  a parfois le même sens (TA, LL). Rz dit que talå ‘alai-hi signifie il a menti. C’est
le sens ici.

102c.  Par le mulk de Salomon on veut signifier ici son rôle de prophète ou son royaume
(AH, Rz). Les juifs attribuaient la gloire de Salomon à certaines pratiques démoniaques, et
c’est à ce mensonge forgé contre Salomon qu’il est fait allusion ici (Rz).

102d.  Sur ce point le Qur’ån Sacré est en contradiction avec la Bible, qui dit que les
épouses de Salomon “éloignèrent son coeur vers d’autres dieux” (1 R. 11:4), et que “le
Seigneur était en colère contre Salomon, parce que son coeur s’était détourné du Seigneur
Dieu d’Israël” (1R. 11:9). Il est maintenant établi que la version de la Bible est inexacte sur
ce point. Le Rév. T. K. Cheyne a montré de façon concluante que Salomon “n’était pas
polythéiste”, et, après avoir démontré comment des erreurs se sont infiltrées dans
l’affirmation de la Bible, il conclut: “Que Salomon ait eu un certain nombre d’épouses, à la
fois juives et non juives, c’est assez probable, mais il n’a pas dressé des autels pour toutes, de
même qu’il n’a pas combiné le culte des dieux de ses épouses avec celui de Yahvé” (En. Bib.
col. 4689).

102e.  Selon Jauharß, le mot siƒr  désigne toute chose dont l’origine est subtile. Le sens
premier est le détournement d’une chose de sa propre manière d’être pour une autre manière
(T, LL). Ainsi saƒara-h∂ bi-kalåmi-hß signifie il l’a amené à pencher vers lui par son
langage doux ou gracieux (Mgh). Ainsi on l’applique à l’éloquence habile, et de là aussi les
paroles du Prophète: Inna mina-l-bayåni la-siƒr-an, i.e., en vérité il y a une sorte
d’éloquence qui est une enchantement (siƒr ). Et également saƒaru-h∂ signifie il l’a trompé
ou il l’a dupé (Q). Et saƒartu-l-fi˙˙ata signifie j’ai doré de l’argent (LL). Siƒr est aussi
synonyme de fasåd (T), signifiant ainsi l’action de corrompre, de gâter, de gaspiller, etc.
C’est aussi la production de ce qui est faux sous forme de vérité, et l’embellissement par
falsification et tromperie. Ainsi le mot siƒr possède un sens très large, et son utilisation en
arabe n’est pas l’équivalent de sorcellerie en français. 

102f.  Selon Sale, les Mages de Perse “mentionnent deux anges rebelles du même nom,
maintenant pendus par les pieds la tête en bas, dans le territoire de Babel”. On trouve une
histoire semblable dans les traditions juives à Midrash. Les chrétiens croyaient également à
des histoires d’anges pécheurs; voir le Second Epître de Pierre, ii. 4, et l’Epitre de Jude v. 6.

aux deux anges à Babel, Hår∂t et
Mår∂t. Ils ne (l’)enseignèrent pas non
plus (à) quiconque, de sorte qu’ils
auraient dû dire, Nous sommes seule-
ment un essai, alors ne soyez pas
incroyants. Mais ils apprennent de ces
deux (sources) ce par quoi ils font une
distinction entre un homme et sa
femme. Et ils ne peuvent faire de mal
à personne avec cela sauf avec la
permission d’Allåh. Et ils apprennent
ce qui leur fait du mal et ne leur
profite pas.f Et ils savent certainement
que celui qui l’achète n’a pas sa part
de bien dans l’Au-delà. Et sûrement le
mal est le prix pour lequel ils ont
vendu leur âme, comme ils étaient
ignorants!
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C’est sur ces histoires que semblent se fonder les longues fables de certains commentateurs,
mais les personnes mieux renseignées les rejettent. Non seulement le Qur’ån ne contient pas
un mot de ces histoires, mais il les discrédite carrément en niant que la sorcellerie ait été
révélée à certains anges à Babel, ou que des anges aient enseigné la sorcellerie à des
hommes, leur donnant en même temps l’avertissement, comme le voulait la croyance
commune: Nous sommes seulement un essai, alors ne soyez pas incroyants. Cette affirmation
fut ajoutée à l’histoire afin de sauver le caractère de pénitents des anges. Les lexiques arabes
attribuent aux deux mots Hår∂t et Mår∂t les racines hart et mart, et expliquent que harata
signifie il a loué une chose et que marata signifie il a brisé une chose.

L’affirmation du Qur’ån se résume à ceci. Les juifs, au lieu de suivre la parole de Dieu,
s’adonnèrent à certaine pratiques démoniaques qu’ils attribuèrent à tort à Salomon et à deux
anges de Babel. On déclare Salomon exempt de tels péchés que l’on lui attribue, et on déclare
que l’histoire des deux anges est une invention. Mais on blâme les juifs d’avoir appris de ces
deux sources, i.e., de leur inventions contre Salomon et de l’histoire des deux anges, des
choses au moyen desquelles ils faisaient une distinction entre un homme et sa femme. Le
pronom personnel huma (signifiant deux ) se rapporte à ces deux inventions. Les mots ils ne
peuvent faire mal à personne avec cela sauf avec la permission d’Allåh,  constituent l’indice
de ce dont il s’agit vraiment, montrant que par cette pratique ils avaient l’intention de faire du
tort au Prophète. On trouve des mots semblables au chapitre 58, où, après avoir dénoncé les
conseils secrets des ennemis de l’Islam, il est dit au v. 10: “Les conseils secrets ne sont que
l’œuvre du démon afin de désoler ceux qui croient, et ils ne peuvent pas du tout leur faire mal
sans la permission d’Allåh”. Il est évident que le 58e chapitre fut révélé à Madßnah, où les
juifs tenaient, contre le Prophète, des conseils secrets semblables aux sociétés maçonniques,
et l’on affirme que ces conseils secrets étaient l’œuvre du démon, l’expression étant très
proche de ce que l’on affirme dans le présent verset, où il est dit que les juifs suivaient le
démon tout en attribuant leurs doctrines erronées aux prophètes et aux anges. Dans 58:10
nous voyons également que le but de ces conseils secrets était de nuire au Prophète et aux
musulmans, ce qui est également décrit comme le but des machinations malveillantes des
juifs dans le verset en question. Ces considérations indiquent clairement que l’on parle ici des
conseils secrets des juifs mentionnés dans le chapitre 58. Il est encore plus clair que les mots
au moyen desquelles ils faisaient une distinction entre un homme et sa femme se rapportent
aux réunions secrètes de la nature des sociétés maçonniques, car c’est dans la franc-
maçonnerie et dans nulle autre société religieuse au monde, que les femmes sont totalement
exclues. Au lieu de mentionner la franc-maçonnerie elle-même, par conséquent, on
mentionne sa caractéristique distinctive. Et aussi peu dignes de foi que soient les vieilles
histoires de franc-maçonnerie, il n’y a pas de doute que l’institution soit ancienne, “ayant
existé depuis des temps immémoriaux” (En. Br.). L’affirmation faite dans le “Livre des
constitutions” que Cyrus a constitué Jerubbabel grand maître de Judée (En. Br.) peut
comporter un fond de vérité.

104a.  Rå‘i-nå est l’équivalent de prêtez l’oreille à, ou écoutez attentivement  ou écoutez-
nous, mais avec un léger changement d’accent il devient rå‘ina, qui signifie il est fou ou

103  Et s’ils avaient cru et observé
leur devoir, la récompense d’Allåh
aurait certainement été meilleure;
comme ils étaient ignorants!

SECTION  13 :  Les Ecritures antérieures sont abrogées

104  O vous qui croyez, ne dites pas
Rå‘i-nå et dites Un˚ur-nå ,a et écou-
tez. Et pour les incroyants il y a un
douloureux châtiment.
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stupide ou malade mental, dérivé dans le premier cas de ra‘y, paître ou être attentif, et
dans le second cas de ra‘n, i.e., être stupide (LL). Par dérision les juifs changèrent l’accent,
“changeant le sens du mot” comme on l’affirme dans 4:46, pour en faire un terme de
reproche. On suggère à la place le mot un˚ur-nå, qui signifie attends-nous ou donne-nous
un court délai, parce que l’on ne peut le déformer comme son équivalent rå‘i-nå. Il est ici
défendu aux musulmans d’utiliser une certaine forme d’expression, mais le but réel est de
montrer combien était grande la haine des juifs pour le Saint Prophète, de sorte qu’ils
n’observaient même pas les règles ordinaires de la décence. Moralement l’injonction mérite
la plus grande attention, car elle désapprouve l’utilisation de mots ayant un sens sinistre.

105a.  Khair, litt., bon, et raƒmat, litt., miséricorde, équivalant tous deux ici à
Révélation Divine, car c’était cette bonté que les juifs ne voulaient pas voir descendre sur les
musulmans, et c’était pour cette miséricorde que les musulmans avaient été choisis (AH).

106a.  En lisant le verset en question à la lumière du contexte, il est clair il est ici question
des juifs. Les deux sections précédentes traitent, plus ou moins, d’une objection particulière
des juifs à la révélation du Prophète, à savoir, qu’ils ne pouvaient pas accepter une nouvelle
révélation qui n’était pas accordée à un juif. On l’affirme catégoriquement dans les vv. 90 et
91. On continue le même sujet, en parlant toujours des juifs. Leur objection était la suivante:
Pourquoi une nouvelle révélation était-elle envoyée à Muƒammad, et pourquoi promulguer
une loi contenant de nouveaux commandements? Il fallait répondre à l’objection. Une partie
de la réponse se trouve dans le v. 105, et une autre partie dans le présent verset. Dans le
premier des deux, il leur est dit qu’Allåh choisit qui Lui plaît pour sa révélation. Dans le
second, il est dit que si une loi (i.e. la loi juive) était abrogée, le Saint Prophète en donnait
une autre meilleure. Il faut noter que l’on affirme ici que la nouvelle loi est meilleure que
celle qui est abrogée sinon semblable. Il est un fait que même si la loi du Qur’ån est
décidément meilleure et plus complète à bien des égards que les lois précédentes, il y a
plusieurs points de ressemblance entre les deux. C’est pourquoi l’on ajoute l’expression qui
lui ressemble.

Dans le verset suivant, il s’agit des lois naturelles telles qu’elles prévalent dans l’univers.
N’est-il pas vrai que l’ordre ancien de la nature laisse la place à un ordre nouveau, que
l’inférieur cède la place au meilleur? Il était par conséquent tout à fait naturel que la loi
mosaïque, qui était surtout donnée à un peuple en particulier, à une époque donnée, et qui
convenait uniquement à ses besoins, doive laisser la place à une loi nouvelle et universelle, la
loi de l’Islam. L’ancienne loi avait été partiellement oubliée, et ce qui en restait était
maintenant abrogé pour faire place à une autre loi meilleure et lui ressemblant sur certains
points. Il est donc fait allusion ici à l’abrogation de la loi juive, l’affirmation répondant
vraiment à l’objection des juifs.

Même s’il est généralement reconnu que certains versets coraniques ont été abrogés par
d’autres, cette doctrine est due à une mauvaise interprétation du présent verset. Le mot åyat,
tel qu’il figure ici, a été interprété par erreur comme désignant un verset du Qur’ån. On
trouve ailleurs des mots semblables: “Et quand Nous changeons un message (åyat ) pour un

105  Ni les incroyants parmi le
peuple du Livre, ni les polythéistes,
n’aiment qu’un bien vous soit envoyé
par votre Seigneur. Et Allåh choisit
qui il Lui plaît pour Sa miséricorde; et
Allåh est le Seigneur puissamment
Miséricordieux.a

106  Quel que soit le message que
Nous abrogeons ou que Nous faisons
oublier, Nous en apportons un autre
meilleur ou qui lui ressemble. Ne sais-
tu pas qu’Allåh est le Possesseur de la
puissance sur toutes choses?a
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autre message (åyat ), et Allåh connaît le mieux ce qu’Il a révélé, ils disent que tu n’es qu’un
faussaire” (16:101). C’est une révélation de Makkah et c’est un fait indiscutable, admis par
tous les défenseurs de l’abrogation du le Qur’ån, qu’il n’y a pas eu d’abrogation à Makkah,
parce que ce n’est pas là que les détails de la loi furent révélés. Par conséquent, le mot åyat,
figurant ici à deux reprises, ne peut signifier qu’un message ou une communication venant de
Dieu, le premier message désignant les écritures antérieures et le second message désignant
le Qur’ån.

L’interprétation généralement adoptée par les commentateurs ne se fonde sur aucune
parole du Prophète; c’est leur propre opinion. Il n’y a pas non plus de témoignage imputable
au Prophète voulant que tel et tel verset aient été abrogés.Qu’un Compagnon juge qu’un
certain verset a été abrogé par un autre, cela n’a pas le moindre intérêt. Il dépendait
uniquement de l’autorité du Prophète qu’un verset soit accepté comme faisant partie du
Qur’ån, et il dépendait uniquement de son autorité qu’un verset soit considéré comme
abrogé. Mais il n’existe pas un seul hadith du Prophète qui parle d’abrogation. 

Une autre considération qui démontre la fausseté de la doctrine voulant que des versets du
Qur’ån ait été abrogés par d’autres, est le désaccord irrémédiable des défenseurs de cette
opinion. En premier lieu, il n’y a pas de consensus quant au nombre de versets présumés
avoir été abrogés; alors que certains prétendent qu’il n’y en a pas eu plus de cinq, d’autres
portent ce nombre à plusieurs centaines. Ceci prouve que l’opinion se fonde sur une simple
hypothèse. Deuxièmement, quand un commentateur prétend qu’un certain verset a été
abrogé, un autre affirme que cette opinion est erronée. Chez Bukhårß en particulier nous
trouvons des vues contradictoires citées côte à côte. La vérité est la suivante: lorsqu’un
commentateur ne pouvait pas concilier un verset avec un autre, il prétendait qu’un des deux
versets abrogeait l’autre, mais si un autre commentateur, après plus mûre réflexion, pouvait
concilier les deux, il rejetait l’abrogation. Ceci semble le fondement sur lequel repose la
théorie de l’abrogation des versets coraniques, et le Qur’ån Sacré démolit ce fondement
quand il affirme: “Ne méditent-ils pas alors sur le Qur’ån? Et s’il provenait de tout autre
qu’Allåh, ils y auraient trouvé plusieurs incohérences” (4:82). Il n’y a pas d’incohérences
dans le Qur’ån, et c’est faute de l’avoir suffisamment médité que l’on parle d’abrogation. 

108a.  Il est ici question des juifs, parce ce que ce sont eux qui contrarièrent Moïse avec
différentes demandes et de différentes questions. Les mots celui qui adopte l’incroyance au
lieu de la foi  ne signifient pas le passage de l’incroyance à la foi, mais l’adoption de cette
dernière au lieu de la première, et par conséquent ces mots s’appliquent aussi aux juifs.

107  Ne sais-tu pas que le royaume
d’Allåh est le royaume des cieux et de
la terre, et qu’en dehors d’Allåh tu
n’as ni ami ni auxiliaire?

108  Tu désires plutôt poser des
questions à ton Messager, comme on
en posa jadis à Moïse. Et celui qui
adopte l’incroyance au lieu de la foi, a
sans doute perdu la bonne direction du
chemin.a

109  Plusieurs, parmi le peuple du
Livre, aimeraient que vous redeveniez
incroyants après avoir cru, par envie
de leur part, après que la vérité leur
soit devenue manifeste.a Mais par-
donnez et fermez les yeux, jusqu’à ce
qu’Allåh exécute Son ordre. Sûrement
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109a.  Les juifs avaient tellement d’animosité pour l’Islam que, sachant que c’était une
religion fondée sur l’Unité de Dieu tout comme leur propre religion, et sachant qu’il menait
les hommes à une vie vertueuse et les éloignait du sentier du mal, ils mouraient d’envie, et en
fait, firent leur possible pour s’unir aux ennemis idolâtres de l’Islam, afin de ramener les
musulmans à l’idolâtrie. On trouve ailleurs les mots suivants au sujet des juifs: “N’as-tu pas
vu ceux à qui une partie du Livre a été donnée? Ils croient aux idoles et aux démons et ils
disent de ceux qui ne croient pas, Ceux-là sont mieux guidés sur le sentier que ceux qui
croient” (4:51). On dit cependant aux musulmans de pardonner et de fermer les yeux. 

111a.  Il a particulièrement été question des juifs jusqu’ici, mais le “peuple du Livre”
comprend les juifs et les chrétiens, car tous deux étaient opposés à l’Islam au même titre que
les idolâtres; et alors on parle particulièrement des chrétiens. Que les juifs aient dénoncé les
chrétiens et que les chrétiens aient dénoncé les juifs, on l’affirme expressément au v. 113, et
par conséquent le sens de ce qui est dit ici peut être élargi de la manière suivante: Les juifs
disent que seuls les juifs n’entreront dans le Jardin et les chrétiens disent que nul n’entrera
dans le Jardin sauf les chrétiens. Les deux partis ont ramené la religion à la croyance en un
ensemble de doctrines, et l’on n’a pas considéré que le fait de mener une vie vertueuse
constituait l’essence de la religion. 

112a.  Il est dit aux juifs et aux chrétiens que leur prétention que seuls les juifs et les
chrétiens seront sauvés, est sans fondement. C’est l’entière soumission à Allåh et la pratique
du bien envers Ses créatures qui sont la véritable source de salut, et c’est ce que l’Islam
signifie selon le Qur’ån Sacré. Ici le mot wajh ne signifie pas le visage, mais il est utilisé
“pour l’ensemble parce que wajh est la partie la plus noble” (LL). De même wajhß à 3:19

Allåh est le Possesseur de la puissance
sur toutes choses.

110  Et entretenez la prière et payez
le tribut des pauvres. Et quel que soit
le bien que vous envoyez devant pour
vous-mêmes, vous le trouverez auprès
d’Allåh. Sûrement Allåh est le Specta-
teur de ce que vous faites.

111  Et  ils  disent:  Personne
n’entrera dans le Jardin sauf celui qui
est juif, ou les chrétiens.a Ce sont leurs
vains désirs. Dis: Présentez votre
preuve si vous êtes de bonne foi.

112  Non, quiconque se soumet
entièrement à Allåh et est celui qui fait
le bien (aux autres), il a sa récompense
de son Seigneur, et il n’y a pas de
crainte pour ceux-là et et ils ne se
désoleront pas.a

SECTION  14  :  Seul l’Islam guide parfaitement

113  Et  les  juifs  disent,  Les
chrétiens ne suivent rien (de bon), et
les chrétiens disent, Les juifs ne
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signifie ma personne ou moi-même (T). Wajh signifie également cours, chemin, intention
ou but comme dans le v. 115.

De aslama, qui veut dire il s’est soumis ou il est entré dans la paix, est dérivé le nom de
la religion que le Qur’ån Sacré prêche, i.e., l’Islam; voir à ce sujet 3:18a.

113a.  Dans ‘alå shai-in le mot ‘alå signifie conformité, comme dans le proverbe al-nåsu
‘alå dßni mul∂ki-him, qui veut dire les gens sont conformes à, i.e., sont les adhérents de, la
religion de leurs rois (LL). Le mot shai‘ dont le sens premier est simplement une chose,
signifie dans de tels cas une chose méritant d’être considérée, ou une chose de quelque
mérite ou valeur, ou quoi que ce soit de bon, comme dans le proverbe laisa bi-shai‘-in
(LL). 

113b.  On blâme ici les juifs et les chrétiens parce qu’ils nient comme des ignorants qu’il y
ait quelque chose de bon chez les uns comme chez les autres, même si les deux groupes
suivent le même Livre, comme l’Ancien Testament auquel il est fait allusion ici, Livre
reconnu par les deux groupes. Contrairement à cela, le Qur’ån reconnaît qu’il y a une part de
vérité dans toutes les religions. L’Islam reconnaît le principe universel de l’existence d’un
substrat de vérité à la base de toutes les religions, et cette déclaration de principe est d’autant
plus merveilleuse que l’Islam a pris naissance dans un pays complètement isolé du monde
extérieur, et que le principe a été proclamé par un homme qui n’avait pas lu les écritures
d’aucune religion.

114a.  Les Quraish idolâtres avaient chassé les musulmans de la Mosquée Sacrée à
Makkah et les juifs et les chrétiens les aidaient maintenant à anéantir la petite communauté
musulmane de Madßnah, ce qui signifiait pratiquement la dévastation de la Mosquée Sacrée
elle-même. On utilise ici le mot masåjid (mosquée) parce que la Mosquée sacrée devait
devenir le centre de toutes les mosquées du monde. Cette généralisation montre en outre que
l’on prédit ici le sort de tous ceux qui empêchèrent les musulmans d’adorer Allåh dans les
mosquées, et le sort des adversaires du Prophète témoigne largement de la vérité de cette
prédiction. Les juifs demeurant à Madßnah, qui firent l’impossible pour provoquer la ruine de
l’Islam, soit qu’ils furent bannis dans la disgrâce, soit qu’ils périrent dans leur lutte pour
anéantir l’Islam. Les idolâtres ou les Quraish, qui empêchèrent les musulmans de réparer la
Mosquée Sacrée à Makkah, furent finalement assujettis et durent s’incliner devant les mêmes
hommes qu’ils avaient persécutés pour la seule faute d’avoir adoré Allåh.

suivent rien (de bon),a alors qu’ils
récitent le même Livre. C’est même
ainsi que parlent ceux qui n’ont pas la
connaissance, comme ce qu’ils disent.
Alors Allåh jugera entre eux au jour
de la Résurrection en quoi ils dif-
fèrent.b

114  Et qui est plus injuste que celui
qui empêche (les hommes d’entrer)
dans les mosquées d’Allåh, que Son
nom y soit rappelé, et qui s’évertue à
les ruiner? (Quant à) ceux-là, il n’était
pas approprié pour eux de les faire
entrer sauf dans la crainte. Pour eux il
y a disgrâce en ce monde, et pour eux
il y a un amer châtiment dans l’Au-
delà.a


